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Les déterminants de la rentabilité des banques marocaines 
 
Résumé :  
La rentabilité est devenue un objectif primordial pour chaque entreprise, et puisque la banque est considérée 
comme une forme d’entreprise, elle vise donc à générer des profits à travers ses activités soit sous forme d’intérêts 
lors d’octroi des crédits avec un taux d’intérêt supérieur au taux d’intérêt appliqué pour la rémunération des dépôts 
des autres clients, ou sous forme de commissions lors des virements et de gestion des valeurs mobilières ou encore 
l’achat et la vente des devises ou sous forme des dividendes réalisés  par ses investissements, toutes ces activités 
et les autres activités bancaires sont sous la supervision de la BAM (Bank Al-Maghrib), qui vise à préserver les 
intérêts de la clientèle dans tous les établissements bancaires, ainsi d’assurer la stabilité du système financier 
marocain via des règles de gestion et de comptabilité, ainsi que l’exigence des ratios financiers tels que les ratios 
de solvabilité et de liquidité afin d’assurer la transparence financières et une gestion des risques bancaires. 
Comme toutes les entreprises, la rentabilité d’un établissement de crédit représente sa capacité de dégager des 
bénéfices suffisants afin de poursuivre et développer durablement son activité. L’objectif de ce papier c’est 
d’analyser la rentabilité des banques opérant au Maroc à partir d'une étude empirique d’un échantillon de cinq 
banques à travers une étude économétrique dans laquelle on va découvrir l’effet de chaque facteur dans la 
détermination de la rentabilité des banques marocaines. 
L’étude économétrique effectuée sur la base des données de cinq banques marocaines durant la période allant de 
2006 à 2017 soit 60 observations, montre l’existence des corrélations positives entre la rentabilité bancaire et les 
indicateurs suivants : les frais généraux, les ratios des fonds propres, et la taille de la banque. En revanche aucune 
relation positive entre la rentabilité et la liquidité n’a été identifiée au niveau des banques de notre échantillon 
pendant la période étudiée. 
 
Mots clés : rentabilité, banque, économétrie, Maroc. 
Classification JEL: C33 
Type de l’article : Recherche empirique 
 

Abstract: 
Profitability has become a prime objective for every company, and since the bank is considered a form of 
enterprise, it aims to generate profits through its activities, either in the form of interest when granting loans at a 
higher rate than that applied to other customers' deposits, or in the form of commissions on transfers, securities 
management or the purchase and sale of foreign currency, or in the form of dividends from its investments, All 
these and other banking activities are under the supervision of the BAM (Bank Al-Maghrib), which aims to 
safeguard the interests of customers in all banking establishments, as well as ensuring the stability of the Moroccan 
financial system via management and accounting rules, and the requirement of financial ratios such as solvency 
and liquidity ratios to ensure financial transparency and banking risk management. 
Like all companies, a credit institution's profitability represents its ability to generate sufficient profits to pursue 
and develop its business in the long term. The aim of this paper is to analyze the profitability of banks operating 
in Morocco, based on an empirical study of a sample of five banks, through an econometric study in which we 
will discover the effect of each factor in determining the profitability of Moroccan banks. 
The econometric study, based on data from five Moroccan banks over the period from 2006 to 2017, i.e. 60 
observations, shows the existence of positive correlations between bank profitability and the following indicators: 
overheads, equity ratios and bank size. On the other hand, no positive relationship between profitability and 
liquidity was identified for the banks in our sample during the period studied. 
 
Key words: profitability, banking, econometrics, Morocco. 
JEL Classification: C33 
Paper type: Empirical research 
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1. Introduction :  
Le secteur bancaire marocain s’est largement développé durant ses dernières années à tel point 
que la banque n’existe plus aujourd’hui au sens où on l’entendait il y a plus de vingt ans après 
les plusieurs modifications connues par ce secteur( la loi bancaire de 1993, fin de l’encadrement 
du crédit en 1989, réformes financières des années 90, processus de privatisations qui y a 
touchés certaines banques), ainsi que le démarrage des banques participatives, qu’elles 
proposent des produits et services conformes à la charia selon la décision du   conseil supérieur 
des Oulémas marocain, donc l’introduction de ces banques au secteur bancaire marocain permet 
l’attraction d’une nouvelle catégorie de clients. En outre et après la mise en place de la nouvelle 
réglementation des sociétés de paiement, les banques ne gardent plus leur position de monopole 
dans la collecte des dépôts et de la distribution des moyens de paiement. 
Les nouveautés dans ce secteur ne cessent pas, l’année 2018 a été marqué par l’introduction de 
la norme IFRS 9 et selon laquelle deux grandes nouveautés sur le  niveau réglementaire ont été 
mise en place. 
La nouvelle norme d’évaluation des instruments financiers introduite par l’IFRS comprend trois 
phases, la première c’est le classement et l’évaluation des instruments financiers et dont laquelle 
l’IFRS détermine la méthode d’évaluation des actifs des banques selon trois méthode dont 
chaque méthode est équivalente au modèle économique suivi par l’établissement bancaire dans 
le calcul des flux de trésorerie, le modèle 1 est adopté dans le cas de détention des actifs 
financiers en vue d’encaisser les flux de trésorerie, ces actifs  donc sont évalués selon le coût 
amorti. , le modèle 2 concerne les opérations dont l’objectif est de collecter les flux et revendre 
les actifs, la méthode d’évaluation dans ce cas est la juste valeur par autres éléments de résultats, 
au niveau de troisième modèle l’actif est évalué selon la juste valeur par le résultat net, si 
l’objectif de détention des actifs est autre que celui de modèle 1 et de modèle 2. 
La deuxième phase de la nouvelle norme d’évaluation des instruments financiers IFRS exige la 
publication des pertes de crédit selon 3 étapes : 
❖ Perte de crédit attendue calculée sur 12 mois. 
❖ Perte de crédit attendue calculée selon la durée de vie résiduelle. 
❖ Perte de crédit attendue calculée selon sur la valeur résiduelle. 

Et pour la troisième phase elle s'articule autour de la couverture des instruments financiers. 
La nouvelle réglementation d’IFRS relative aux comptes consolidés, impose la constitution de 
provision dès l'octroi du prêt. Ainsi, même un dossier sain fera l'objet d'une provision. La 
notation jouera un rôle important, car elle détermine le montant à provisionner selon la qualité 
du portefeuille. Cette modification aura donc un impact sur les fonds propres des banques. Ces 
bouleversements poussent la plupart des banques à une course effrénée à la taille dont on admet 
généralement qu’elle permet de mieux résister à la concurrence et d’accroître la rentabilité. 
Les banques et particulièrement les banques marocaines, se sont considérablement 
universalisées, réorganisées, informatisées, diversifiées et sont actuellement en train de 
s’internationaliser, et technologiquement bien avancée notamment avec le digital ce dernier qui 
n’est pas juste un levier de croissance pour les banques, mais c’est plutôt un outil qui va 
permettre une transformation fondamentale dans le fonctionnement bancaire. La rentabilité 
dans le secteur bancaire est un élément primordial que chaque banque cherche à l’améliorer, de 
le développer et de chercher de nouvelles sources tout en tenant compte de la gestion de risque.  
Dans le cadre d’études économiques et financières, certains auteurs se sont intéressés à 
l’analyse de la rentabilité bancaire dans les pays aussi bien développés qu’en voie de 
développement tels que celle de                    Koffi (2005) et MALTAIS (2011). 
Le secteur bancaire aujourd’hui présent un acteur de premier plan de la croissance économique 
la chose qui nous a suscité l’intérêt de réaliser cette étude qui y a comme objectif d’analyser les 
déterminants de la rentabilité de ce secteur au Maroc. 
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On commence notre étude par une revue de littérature sur les principales notions de la rentabilité 
bancaire, ensuite on va procéder à une étude économétrique pour déterminer l’impact de chaque 
variable explicative sur la rentabilité des banques marocaines. 
 

2. Revue de littérature et développement des hypothèses : 
2.1 La structure de secteur bancaire marocain : 
La structure de système bancaire marocain se caractérise par la coexistence de 90 établissement 
et organismes assimilés agréés, avec une domination des sociétés de financement avec 29 
sociétés soit 32% de nombre total des établissements de crédit et organisme assimilés, suivie 
des banques conventionnelles avec 19 banques soit 21%, le tableau suivant présente les autres 
composants de secteur bancaire marocain ainsi que l’évolution de ces derniers : 

Tableau 1 : Evolution de nombre des banques au Maroc (2014-2022) 

                  Source : le rapport annuel sur la supervision bancaire publiée par Bank Al Maghrib. 

Le secteur bancaire présente l’élément primordial du système financier marocain. L’activité de 
secteur bancaire marocain est centrée sur les opérations d'intermédiation financière 
traditionnelle, ce qui y est reflété par la prédominance des opérations de détail dans les bilans 
des banques. 
Les trois principales banques du système ont un capital privé avec une participation marocaine 
majoritaire, monopolisent 61% du total des actifs du secteur bancaire, distribuent près de 65,5% 
du total des prêts et détiennent 62,8% du total des dépôts reçus. Ces trois banques détiennent 
un réseau de 3 023 agents au niveau national et 51 filiales et 23 succursales à l'étranger. 
Selon la BAM La taille de secteur bancaire marocain a connu en 2022 une 
progression de 7,6% contre 5,3% un an auparavant, soit une augmentation de 1 707 
milliards de dirhams au total des actifs des banques  
Cette évolution est traduite au niveau des emplois par une hausse des crédits et du 
portefeuille titres, et au niveau des ressources par une progression des dépôts 
collectés auprès de la clientèle, par contre le refinancement de marché obligataire a 
connu une faible régression. 
L’année 2017 a été marquée par le démarrage des banques participatives, avec cinq banques à 
savoir: Umnia Bank, BTI Bank, Bank Al Yousr, Bank Assafa,et Al Akhdar Bank, avec ce 

  2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020 2021 2022 
Banques 19 19 19 19 19 19 19 19 19 
Banques à capital majoritairement étranger 7 7 7 7 7 7 7 7 6 
Banques à capital majoritairement public 5 5 5 5 5 5 5 5 5 
Banques participatives       5 5 5 5 5 5 
Sociétés de financement 34 34 33 32 28 27 27 28 29 
Sociétés de crédit à la consommation 16 16 15 14 12 12 12 12 13 
Sociétés de crédit-bail 6 6 6 6 7 7 7 7 7 
Sociétés de crédit immobilier 2 2 2 2 2 2 2 2 2 
Sociétés de cautionnement 2 2 2 2 2 1 1 1 1 
Sociétés d'affacturage 2 2 2 2 2 2 2 3 3 
Sociétés de gestion de moyens de paiement 3 3 3 3 0 0 0 0 0 
Autres sociétés 3 3 3 3 3 3 3 3 3 
Banques offshore 6 6 6 6 6 6 6 6 6 
Associations de micro-crédit 13 13 13 13 13 12 12 11 11 
Etablissements de paiement 10 10 10 9 13 19 20 18 18 
Autres établissements  2 2 2 2 2 2 2 2 2 
Total 84 84 83 86 86 90 91 89 90 
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nombre les banques participatives ne présente que 5,55% du nombre total des établissements 
de crédits et des organismes assimilés existants , le nombre des produits offerts par ces banques 
est limité en deux types de financement Murabaha et Salam les encoures de ces financements 
ont connu respectivement une progression annuelle de  20,8% et 136,8%   en 2023 (la BAM) .             

Tableau 2 : Evolution des opérations des banques participatives : 
 

      

Source : les statistiques de la BAM. 

2.2 Revue de littératures : 
2.2.1 Notion de la rentabilité bancaire : 
Le terme de rentabilité signifie l’aptitude à produire un profit ou un résultat, et il existe deux 
types de rentabilité à savoir La rentabilité économique « return on Asset » et la rentabilité 
financière « return on equity » (Melyon, 2007, p.166), alors que Hervé Hutin (2008) a ajouté 
un troisième type de rentabilité « rentabilité d’exploitation » qui permet de mesurer si les 
résultats dégagés sont suffisants par rapport à l’activité , afin d’évaluer la rentabilité d’une 
entreprise ou dans notre cas d’une banque, il est nécessaire de comparer les résultats obtenus 
avec les moyens et le capital investi pour atteindre ces résultats .  
L’objectif de l’opération de mesure de la rentabilité est de s’assurer que l’activité ou l’outil de 
travail ou les capitaux apportés par les actionnaires sont adéquats aux résultats qu’ils génèrent, 
car la rentabilité d’un moyen se mesure on fonction du résultat obtenu par ce moyen (Hervé 
Hutin 2008). 
Or, la rentabilité bancaire peut être définie par la capacité de l’établissement de crédit à créer 
de la valeur et à générer des revenus suffisants pour poursuivre ses activités et protéger sa 
position sur les marchés financiers. 
Afin d’évaluer la rentabilité par agence un compte d’exploitation est mis en place, cet outil 
permet aussi de déterminer la contribution de chaque agence dans le résultat global de la banque 
et dans la couverture des charges de la structure du siège (Hennie Van Greuning & Bratanovic, 
2004). 
L’existence de la rentabilité est nécessaire à tout établissement de crédit, car il permet d’assurer 
la pérennité de cet établissement, par : 
- La constitution d’un matelas pour faire face au différent risque et problème qui se pose à court 
terme. 
- Le versement des dividendes pour les apporteurs de capitaux, et la réalisation de futures 
augmentations de capital. 
- La disposition des moyens nécessaires pour la mise en place des plans stratégiques de la 
banque.       

  déc-22 mai-23 
Variation 
mensuelle 

Variation 
annuelle 

Financements participatifs par Mourabaha 23411558 25213749 1,7% 20,8% 
Dont:Mourabaha immobilière 20193754 21541135 1,5% 18,1% 
Dont:Mourabaha automobile 1360564 1415972 0,0% 1,9% 
Dont:Mourabaha équipement 1857240 2256642 4,7% 81,2% 
Financements participatifs par Mourabaha 
hors marges constatées d'avance  17389332 18838289 1,4% 23,4% 
Dont:Mourabaha immobilière 14610469 15651993 1,0% 20,5% 
Dont:Mourabaha automobile 1177844 1234624 -0,5% 2,7% 
Dont:Mourabaha équipement 1601019 1951672 5,1% 82,4% 
Financements Salam 104752 145070 -5,2% 136,8% 
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Pour les ratios déterminants de la rentabilité bancaire, Melyon (2007, p.167) a signalé 
l’existence de deux types des ratios de rentabilité : le ratio de rentabilité de l’activité et le ratio 
de rentabilité des capitaux. 
- Ratios de rentabilité de l’activité : ces ratios mesurent la profitabilité de l’entreprise et 
traduisent la productivité du chiffre d’affaires, en fait la rentabilité de l’activité est généralement 
mesurée par le ratio de la rentabilité d’exploitation, ce ratio détermine la part de produit net 
bancaire absorbée par les frais généraux. Il se calcule comme suit : f𝑟𝑎𝑖𝑠 𝑔é𝑛é𝑟𝑎𝑢𝑥/𝑃𝑟𝑜𝑑𝑢𝑖𝑡 
𝑛𝑒𝑡 𝑏𝑎𝑛𝑐𝑎𝑖𝑟𝑒. Le ratio de la rentabilité d’exploitation est mesuré à partir des soldes 
intermédiaires de gestion, c’est un ratio qui reflète la rigueur de la gestion de la banque et il est 
toujours calculé notamment dans une optique comparative. Lorsque ce coefficient 
d’exploitation est supérieur à 70% il est jugé élevé, et inférieur à 65% convenable. 
Selon Rouach et Naulleau (2004) un taux élevé est dû à des frais généraux excessifs dus au 
volume d'activités réalisées, ce qui reflète une faible productivité, ou du fait d'un produit net 
bancaire en baisse à moyens inchangés.  
En outre des ratios de productivité par agence sont calculés afin de juger l’efficacité d’un 
réseau et de comparer entre les niveaux de productivité des agences existantes et de prendre des 
décisions adéquates (Coussergues, 2007). 
- Ratios de rentabilité des capitaux : ces ratios permettent de rapprocher les résultats et les 
capitaux propres investis, les ratios de capitaux les plus souvent calculés sont : 
Le ratio de rentabilité économique qui mesure l’efficacité des moyens économiques et de l’outil 
de travail mis en œuvre en fonction de leurs résultats ,selon  Hervé  Hutin (2008) la rentabilité 
économique est un élément principal dans l’analyse financière, car elle permet de donner une 
vision générale sur la gestion dans l’établissement, sur les décisions stratégiques de la banque, 
sur sa position concurrentielle et de la bonne adéquation de ses actifs à son activité .                                                                                                           
Le deuxième ratio c’est celui de la rentabilité financière qui constitue le point de vue de 
l’actionnaire (Hervé Hutin, 2008), dans ce cas le résultat net comptable est celui qui revient aux 
actionnaires sous forme   de dividende ou encore sous forme de plus-value potentielle pour la 
part mis en réserve.  
Selon Fields (2011), les formules de calcule des deux ratios sont comme suit : 
Le coefficient de rendement (ROA) il mesure la rentabilité économique et reflète le rendement 
des actifs, ainsi que la marge bénéficiaire, il permet de mesurer la performance globale de 
l’établissement, et il se calcule par le rapport entre le résultat d’exploitation et le total bilan. 
Le coefficient de rentabilité (ROE) qui représente la rentabilité financière : il mesure le 
rendement par rapports les capitaux investis, et en plus de mesurer la performance globale de 
l’entreprise, ce ratio permet de mesurer à quel point les ressources mises en œuvre sont 
efficacement utilisées. Selon Rouach et Naulleau (2004, p.165), il existe d’autres formes des 
ratios de rentabilité tel que le ratio de marge brute globale et le ratio de marge nette globale. 
2.2.2 Les déterminants de la rentabilité bancaire 
La littérature économique et financière divise les déterminants de la rentabilité bancaire en deux 
grandes catégories, celle des facteurs internes et celle des facteurs externes, nous présenterons 
dans ce qui suit certains de ces déterminants : 
❖ Les Déterminants internes : 

Les principales variables utilisées dans les études empiriques antérieures sont : 
La taille : selon les études de Bourke, 1989 ; Molyneux et Thornton, 1992 ; Langa, 2019 ; 
Achibane, 2020 ;Kadandji & al, 2021 et Muayila & al ,2022 la taille peut avoir un impact 
important sur la rentabilité bancaire à travers l’économie d’échelle. Les banques de grande taille 
ont aussi l’avantage d’accéder facilement aux marchés de capitaux et de profiter d’un 
portefeuille diversifié. Par contre d’autres études telles que celle de Rouabah, (2006) et 
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Elmorchid (2020), démontre que la grande taille des banques n’est pas nécessairement une 
source d’économie de coûts et que les grandes banques sont sujettes à des inefficacités 
d’échelle. 
Le risque de crédit : Pour les banques, le risque de crédit est le risque que le client ne sera plus 
capable d'honorer ces engagements par le paiement des intérêts et le remboursement du capital 
de prêt. La relation entre le risque de défaillance et la rentabilité montre un effet négatif, cela 
s'explique par le fait que plus ce risque est grand, plus le niveau des crédits non payés augmente 
et donc le rendement des actifs diminue. Plusieurs études ont prouvé l’existence d’une 
corrélation négative entre le risque de crédit et la rentabilité des banques, selon Duca & Mc. 
Laughlin (1990) l'évolution de la rentabilité bancaire est largement due aux variations du risque 
de crédit. En effet plus le risque-crédit existant est important, plus la rentabilité est moins 
importante (Miller & Noulas 1997).  
La liquidité : la liquidité est un déterminant important de la rentabilité bancaire, puisque les 
banques qui disposent d’un niveau de liquidité satisfaisant, et qui peuvent satisfaire les retraits 
de dépôts ou les demandes de nouveaux crédits facilement, peuvent être plus rentables et 
nécessitent moins de capitaux propres que les autres banques , donc on peut attendre à un signe 
positif entre la liquidité et la rentabilité (Bourk, 1989 ; Achibane, 2020 ; Supriyono & Heyvon 
, 2019), et selon Eichengreen et Gibson (2001), la rentabilité peut être plus importante lorsque 
les fonds sont moins immobilisés dans les investissements liquides. 
Adéquation du capital : La banque qui détient des fonds propres suffisants peut facilement 
absorber les pertes qui peuvent être causées par différents types d’aléas. Les études empiriques 
réalisées ont prouvé l’effet positif des capitaux propres sur la profitabilité des banques (Abreu 
et Mendes, 2002 ; Ben Naceur, 2003 ; Supriyono & Heyvon, 2019 ; Kadandji & al, 2021), mais 
cet avantage peut devenir un inconvénient pour les banques qu’elles enregistrent un excès au 
niveau du ratio de capital, car en élevant ce ratio, les banques tendent à réaliser une fructification 
minime des capitaux disponibles (Mansouri et Afroukh ,2009). 
Les charges d’exploitation : représentent les frais de personnel, soit les salaires ou les autres 
avantages sociaux, les auteurs ont des avis différents sur l’effet des charges d’exploitation sur 
la rentabilité bancaire, en effet pour Bourke (1989), Athanasoglou & al. (2006), Al-Harbi 
(2019) et Achibane (2020) il existe une relation négative entre ce variable et la rentabilité 
bancaire, et que l’efficience de la gestion au sein de l’établissement bancaire entraine une bonne 
gestion et maitrise des coûts, donc l’augmentation des charges d’exploitation entraine une 
diminution au niveau de la rentabilité bancaire, par contre, et lorsqu’il y a une bonne gestion 
des charges d’exploitation cela peut produire une rentabilité plus élevée. En revanche des études 
empiriques ont prouvé une relation positive entre la rentabilité et les charges d’exploitations 
(Kasman & Carvallo, 2013; Guru & al. ,2002) et ils expliquent cette relation en associant 
l’augmentation des charges avec l’augmentation du volume d’activité bancaire et à la 
progression des revenus des banques (Guru & al. ,2002), autrement dit le niveau important des 
charges d’exploitations et un bon indice qui reflète le volume important de l’activité bancaire , 
ainsi que l’importance des revenus octroyés par la banque. 
❖ Les Déterminants Externes : 

Les facteurs externes qui peuvent influencer la rentabilité des banques sont généralement 
regroupés en deux catégories de variables : les variables relatives aux caractéristiques du 
marché (concentration du marché, taille du secteur, type de      propriété, etc.), et les variables 
macro-économique (inflation, taux d’intérêt, PIB, etc.). 
Les variables liées au marché : 
Concentration du marché : les travaux empiriques effectués en ce sens ont découvert que la 
concentration bancaire peut avoir un impact positif sur la rentabilité, tel que les études de Perera 
& al (2013), Bourke (1989), et Panayiotis P. Athanasoglou & al (2006) qu’ils montrent 
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l’existence de cette corrélation positive, mais uniquement lorsque la rentabilité bancaire est 
mesurée par le ROA. 
En outre d’autres auteurs ont effectué des études dont les résultats démontrent un effet positif 
de la concentration sur la rentabilité bancaire, selon Kosmidou & Pasiouras (2005) plus la 
concentration bancaire est importante plus la rentabilité est élevé. Par contre Athanasoglou & 
al. (2006) montrent que la relation entre la concentration et la rentabilité n’est pas significative 
et que cette relation est liée à d’autres facteurs tels que le mode de gestion et l’efficacité de 
l’organisation. 
La taille de secteur bancaire : Selon Mansouri et Afroukh (2009) la taille de secteur bancaire a 
un effet négatif sur les rendements bancaires expliquant que les économies d’échelle n’ont pas 
un impact favorable sur l’amélioration de la profitabilité des banques, d’autres études 
empiriques ont validé ces conclusions telles que celle de Kosmidou & Pasiouras, (2007). 
Toutefois il existe d’autres travaux qu’ils ont conclu la corrélation positive de la taille de secteur 
bancaire sur son rendement (Rouabah, 2006 ; Beckman, 2007) ce qui confirme la théorie 
économique. 
Type de propriété : selon la littérature économique et les travaux antérieurs, le type de propriété 
peut avoir un impact significatif positif ou négatif, ou encore un effet non significatif 
(Athanasoglou &al, 2006), pour Dietricha &Wanzenried (2009) la rentabilité est plus 
importante lorsqu’il s’agit d’une banque privée, contrairement à Molyneux &Thornton (1992) 
qui y a conclu que les banques dont la propriété appartient à l’Etat sont plus rentable que les 
banques privées. 
D’autre étude ont été intéressé par l’origine des capitaux de la banque et son impact sur sa 
rentabilité, en ce sens Agoraki &Tsamis (2017) et Bouzgarrou &al (2018) , montrent que le 
niveau de la rentabilité dans les  banques  étrangères  est  plus  important  que dans les  Banque 
Nationale, et cela peut être expliqué par les avantages fiscaux dont ils profitent les investisseurs 
étrangers lors de la restructuration des banques , et la deuxième raison c’est l’expertise  dans le 
domaine bancaire et les techniques efficaces  de gestion de risque bancaire apporter par ces 
banques étrangères (Tang et al, 2000 ; Bonin et al , 2005) . Toutefois Claessens &al. (2001) 
concluent que les banques étrangères sont plus rentables que les Banque Nationale dans les 
pays en développement, et le contraire pour les pays développés. Pour Panayiotis P& al (2006) 
et selon leur étude empirique, il n’y a pas une différence significative entre les Banque 
Nationale et étrangère.   
Les variables macroéconomiques : 
La situation macroéconomique d’un pays joue un rôle fondamental dans la rentabilité des 
banques, et parmi ces variables qui reflètent la situation macroéconomique c’est la croissance 
économique, en effet les idées des auteurs dans la littérature économique sont presque 
communes en ce qui concerne la relation qui lie la croissance économique et la performance du 
secteur financier. Selon Neelly et Wheelock (1997) qu’ils ont utilisé le revenu par habitant pour 
mesurer la croissance économique dans leur étude empirique, ils ont constaté une relation 
positive entre ce variable et la rentabilité bancaire et que la croissance économique stimule 
l’offre des crédits en appliquant des marges plus importantes. 
Au niveau des banques marocaines, la croissance économique est aussi corrélée positivement 
avec la rentabilité bancaire (Brahim Mansouri & Saïd Afroukh(2009), l’étude montre que le 
PIB stimule la rentabilité bancaire. 
Perry (1992) a étudié la relation entre la rentabilité des banques et l'inflation, et il a montré que 
les banques peuvent bénéficier de l'inflation en modifiant les taux d'intérêt afin d’augmenter 
leurs bénéfices plus rapidement que l'augmentation des frais, donc l’effet de l’inflation sur la 
rentabilité dépend de la connaissance préalable de ce mouvement inflationniste qui permet un 
ajustement du taux d’intérêt selon la situation existante afin d’éviter les effets néfastes de ce 
changement .En ce sens plusieurs analyses empiriques ont constaté l’existence d’une relation 
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positive entre l’inflation et la rentabilité bancaire (Brahim Mansouri & Saïd Afroukh ,2009 ; 
Bourke, 1989 ; Molyneux et Thornton, 1992). 
Les taux d'intérêt à court ou à long terme peuvent impacter positivement ou négativement la 
rentabilité. Une hausse des taux d’intérêt à court terme stimulera l’épargne, réduira la demande 
de crédit et aura ainsi un effet négatif sur la rentabilité. Par ailleurs, les banques disposant des 
prêts à long terme à taux fixe dont le financement est assuré en partie par des sources à court 
terme ou à taux variable courent le risque que le ratio de fonds propres dépasse les taux d'intérêt. 
Les auteurs suivants : Maghyrech & Shammout (2004),  Aydemir & Ovenc (2016) et Guru & 
al. (2002) ont conclu dans leurs études une corrélation négative entre le taux d’intérêt et la 
rentabilité bancaire, contrairement aux travaux de Bourke (1989), Molyneux & Thornton 
(1992) qu’ils ont montré l’effet positif du taux d’intérêt sur la rentabilité bancaire à long terme.      
D’après la revue de littérature citée et la théorie économique, les hypothèses de notre étude 
empirique seront comme suit : 
H1 : Plus les frais généraux sont importants, plus la rentabilité des banques décroit.  
H2 : Plus les fonds propres sont importants plus la rentabilité des banques est élevée. 
H3 : Plus la liquidité au niveau des banques est élevée, plus la rentabilité bancaire est 
importante ; 
H4 : Plus la taille de la banque est grande, plus la rentabilité bancaire est élevée. 
 

3. Méthodologie de travail : 
Afin de réaliser notre étude économétrique, il sera en question dans cette étape de faire une 
présentation des sources des données et de la méthodologie d’estimation du modèle 
économétrique utilisé dans ce travail. 
3.1 Description des données  
Dans le cadre de ce rapport, les données utilisées pour notre analyse empirique proviennent de 
diverses sources. Pour les informations spécifiques aux banques, nous avons eu recours aux 
rapports annuels des banques et de l’AMMC. 
Notre échantillon inclut les principales banques marocaines (BMCE Bank, Attijariwafa Bank, 
crédit agricole, CDM et CIH), compte tenu des données disponibles et de leur existence durant 
la période allant de 2006 jusqu’à 2017. Nos données sont exprimées sur une base annuelle. 
3.2 Présentation du modèle à utiliser : 
Le modèle économétrique utilisé dans cette analyse est une équation de régression linéaire 
traditionnelle sur des données de panel. Le recours à l’économétrie des données de panel se 
justifie par l’existence dans notre cas de la double dimension des données (temporelles et 
individuelles), permet d’éviter la contrainte de la durée. Elle est considérée comme un avantage 
par rapport aux autres types de données, notamment les séries temporelles nécessitant de 
longues séries de données. 
Ce modèle est formulé comme suit : 

Yt   = 0  + t  +  t 

Avec : 
Yt : est la rentabilité des banques à l’instant t, mesurée par le ROAt avec t=1……t ; 

β0 : le terme constant fixe pour toutes les banques et à travers toutes les périodes ;  
βt : le vecteur de coefficients constants à travers les banques, 
Xt est le vecteur des variables explicatives 

it : représente le terme d’erreur aléatoire censé suivre une loi normale ; 

Pour réaliser notre étude, on opte pour une approche économétrique en utilisant la méthode des 
moindres carrés ordinaire (MCO) qui sera basée sur un modèle de     régression linéaire multiple 
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mettant en relation la rentabilité des banques de notre échantillon qui présente la variable à 
expliquer avec quatre variables   explicatives . 
Le modèle économétrique utilisé dans cette étude est une équation de régression linéaire 
traditionnelle sur des données de panel à effets fixes individuels, ce choix est expliqué par la 
nature des données qui sont représentatives d’une double dimension : individuelle et temporelle. 
Le modèle général de données de panel s’écrit comme suit : 
                                                     yit = a0i +a1ix1it +a2ix2it +εit, 
yit = variable endogène observée pour l’individu i à la période t, 
x1it, x2it = variables explicatives observées pour l’individu i à l’instant t,  
a0i = terme constant pour l’individu i, 
a1i,a2i =coefficients des 2 variables exogènes pour l’individu i,                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                       
εit = terme d’erreur pour l’individu i à la période t.  
 
Ainsi, le modèle retenu pour notre estimation s’écrit de la manière suivante : 

ROAit = αi + β1FGit + β2 FPit + β3 RLit +β4 Tit + εit 

3.3 Présentation des variables : 
Variable expliqué : 
La rentabilité par rapport aux actifs (ROA) : elle est calculée en divisant le bénéfice net par le total 
des actifs. La ROA présente le ratio le plus utilisé, car il permet de comparer la rentabilité des 
banques selon les revenus générés par les actifs financés : 

   𝑅𝑂𝐴 =
𝑟é𝑠𝑢𝑙𝑡𝑎𝑡 𝑛𝑒𝑡

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑑𝑒𝑠 𝑎𝑐𝑡𝑖𝑓 
 

Variables explicatives : 
Les variables explicatives dans notre modèle sont de quatre variables : les frais généraux, le 
ratio des fonds propres, le ratio de liquidité et la taille de la banque. Nous testerons donc la 
relation entre la rentabilité et ses variables indépendantes. 
❖ Les frais généraux (FG) : Les frais généraux d'un établissement bancaire comprennent les 

charges de personnel, les impôts et taxes et les services extérieurs. Le niveau des frais 
généraux reflète l’efficacité de gestion au sein d’une entreprise. Les coûts représentent 
donc un élément important dans la détermination de la profitabilité. 

❖ le ratio des fonds propres (FP): c’est le rapport entre fonds propre et total actif .Ce ratio 
mesure le poids du capital d'une banque. Il détermine la répartition des sources de 
financement d’une banque entre l’endettement et les capitaux propres. Par conséquent, un 
ratio des fonds propres élevé est le signe d’un faible endettement et donc d’un risque de 
solvabilité moindre. Cependant, en ce qui concerne la rentabilité, la relation risque-
rendement conventionnelle entraine une corrélation négative entre ce ratio et la 
performance bancaire (Raoudha et al, 2009). On s’attend à un signe positif. 

❖ Ratio de liquidité : il est calculé en divisant le total crédit par le total dépôt, ce ratio permet 
de mesurer l'importance des prêts accordés par la banque par rapport à la principale source 
de financement de ses prêts. Il s'agit d'un moyen de mesure de la liquidité d'une banque, 
car elle met en relation la gestion de la liquidité et la performance de la banque. Ce ratio 
compare les actifs illiquides soit les crédits octroyés à la principale source de financement 
stable qui y est les dépôts. En effet plus ce ratio est faible, plus la banque est considérée 
comme liquide et vice versa (Jasim, 1994). Il doit avoir un signe positif ou négatif (Nasser, 
2003) selon son évolution. 

❖ La taille : la taille dans notre étude est présentée pas le rapport entre total actifs et total 
bilans de toute les banques, Selon Short (1979), les banques de taille plus grande sont 
généralement plus rentables. Toutefois, dans son étude, il n’a pas obtenu de résultat 
significatif pour cette variable. Benston, Hanweck & Humphrey (1982) ont conclu que les 
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banques de grande taille ne bénéficiaient pas d’économies d’échelle. Le signe attendus est 
positif : plus la taille est importante plus la rentabilité est élevée. 

      3.4 Modélisation et interprétation des résultats : 
Afin de confirmer notre choix de la structure de données de panel à effet individuel           fixe nous 
allons commencer notre modélisation par deux tests importants, le premier pour déterminer la 
structure du panel et le deuxième pour la spécification d’effets individuels, ces tests sont 
respectivement le test d’Hsio et le test d’Hausman. 
Le test d’homogénéité (HSIO) : Le choix de la spécification (homogénéité, hétérogénéité) est 
donc très important. Afin de déterminer la structure du panel, Hsiao (1986) propose une    
procédure séquentielle de test permettant de définir le cas dans lequel nous nous situons. 
 

4. Résultats et discussions : 
4.1 Résultats des pré-tests : 

      Les tests d’homogénéité (HSIO) : 

Les tests d’hypothèse sont constitués à partir des statistiques de Fisher (test de Wald sur 
les coefficients). 
Les hypothèses des trois tests sont comme suit :                                                
Test  H0

1  : a0i = a0 et aʹ= aʹ
i 

Test: H0
2                                                               :                                       aʹ = aʹi  

Test: H0
3  : a0i= a0 

Les résultats obtenus par le test de Fisher nous a confirmé la structure de panel choisi qu’elle 
est bien évidement le modèle de données de panel à effet individuel. 

Tableau 3 : Test HSIO 

                                                                                       Source : l’auteur d’après calcul Eviews 

Test d’Hausman :  
Soit le test des hypothèses : 
H0 : â LSDV – â MCG = 0 → le modèle est à effets 
aléatoires                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

Tests 
D’homogénéité 

Estimation  
 
Modèle approprié 

Statistiques de Fisher F –statistique P-value 

 
Test 1 F1 = 

(SCRc1 − SCR)/N −1)(k+1) 
SCR/(N ×T − N(k +1)) 

 
 
15.843679 

 
4.544949286 
916323e-12 
<0,05 

H01 est rejeté on passe 
au                                              
test 2 
(il n’y a pas une 
homogénéité totale) 

Test 2 F2 = 
(SCRc2 − SCR)/((N −1)×k) 1,164326 0.3411665 

> 0,05 
H02 est accepté on passe 
au test 3 

 SCR/(N ×T − N(k +1))   (les coefficients sont 
    identiques et 
    l’hétérogénéité se 
    trouve au niveau de la 
    constante introduite) 

  
F3 = 32.023453 2.364038536 

328373e-13 <0,05 
 
H0

3est rejeté donc il 
Test 3 (SCRc1 − SCRc2)/(N −1)   s’agit d’un modèle de 
 SCRC2/(N ×(T −1)−k)   donnés de panel à 
    effet individual 
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H1 : â LSDV – â MCG ǂ 0 → le modèle est à effets fixes      
Nous calculons la statistique : 
              H= (â LSDV – â MCG)′[Var(â LSDV)−Var(â MCG)]−1(â LSDV – â MCG) 

Tableau 4 : Test d’Hausman 

 
  
                                                            

 Source : L’auteur d’après calcul Eviews. 

Pour l’échantillon considéré, la réalisation de la statistique du test d’Hausman est de 31,47. 
Étant donné que le modèle comporte quatre variables explicatives (K = 4), cette statistique suit 
un chi deux à quatre degrés de liberté. Puisque 31,47 ˃ χ2(4) pour un seuil fixé à 5% = 9,48, 
nous rejetons alors l’hypothèse H0, d’absence de corrélation entre les effets individuels et les 
variables explicatives, l’estimateur LSDV (Within) est non biaisé, nous rejetons donc la 
spécification à effets aléatoires et nous choisissons un modèle à effets fixes individuels. 
Les frais généraux, les fonds propres, le ratio de liquidité et la taille sont corrélés aux spécificités 
structurelles et temporelles du volume de la rentabilité des banques de notre panel. Plus la 
rentabilité d’une banque augmente, plus les variables explicatives sont élevées (ou faibles selon 
le signe de la corrélation). Ainsi, on doit ici privilégier l’adoption d’un modèle à effets fixes et 
retenir l’estimateur Within. 
4.2 Les résultats de régression :  
Le tableau (5) présente le résultat de régression et les coefficients relatifs aux différentes 
variables de notre modèle. 

Tableau 5 : Résultats de la régression 

 
  
 
 

 
 
 
 
 
 

                                                                            
 
 
 
 
                                                                                  

 
Source :   L’auteur d’après calcul Eviews. 

Frais généraux : la corrélation entre les frais généraux et la ROA est positive avec un coefficient 
de 0,00000232, la plus-value de Student égal à 0,26, il est supérieur à 0,05 : Hypothèse 1 est 
rejetée.   
Fonds propres : la relation entre le ratio des fonds propres et la ROA est positive avec un 
coefficient de corrélation de 0,0001, la plus-value de la statistique de Student égale à 0,01 donc 
la corrélation est significative à un seuil de 5% : Hypothèse 2 est acceptée. 

Test Summary Chi-S statistic Chi-Sq d.f Prob 

Cross section random 31.471474 4 0.0000 

Variable Coefficient  Prob. 
C 0.013481 0.1718 

Frais généraux  2.32E-06 0.2645 
Fonds propres 0.000162 0.0118 

Ratio de liquidité   -0.011383 0.1025 
Taille  0.074185 0.1015 

Fixed Effects   
BMCE-C- -0.009466  
BCP-C- -0.010436  
CDM-C- 0.018382  
CIH-C- 0.021342  

AWB-C- -0.019822  
R-squared 0.755181  

Adujested R-squared 0.716778  
F-statistic 19.66468  

Prob(F-statistic) 0.00000  
Durbin-Watson stat 1.196156  
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Ratio de liquidité : le coefficient de corrélation entre le ratio de liquidité est la ROA est négatif 
et il est égal à -0,01, la plus-value de statistique de Student est supérieur à 0,05 donc la relation 
n’est pas significative à un seuil de 5% : Hypothèse 3 est rejetée.  
Taille : le coefficient de corrélation entre la taille des banques et la ROA est de 0,07, il y a une 
corrélation positive, la plus-value de la statistique de Student égale à 0,10 donc ce résultat n’est 
pas significative à un seuil de 5% : Hypothèse 4 est acceptée. 
4.3 Discussion des résultats : 
L’estimation effectuée pour notre panel entre 2006 et 2017 démontre que les frais généraux 
sont positivement liés avec le ROA avec un faible coefficient de 0,00000232, ce            résultat 
suggère que les charges de personnel comme ils présentent la plus grande p                  a                    r                     t                                des frais 
généraux, permettent un accroissement de la rentabilité par agent, ce qui permet par conséquent 
un accroissement de la rentabilité de la banque. On        pourrait aussi avancer que les banques, 
ayant générées plus de profits, rémunèrent mieux leurs employés et c’est le même résultat 
obtenu dans l’étude de Molyneux             & Thornton (1992), qu’ils ont démontré que cette variable 
est fortement corrélée avec le ROA, mais la plus-value de Student est supérieure à 0,05 donc 
cette relation n’est pas significative à un seuil de 5%. 
Également le ratio de fond propre a un effet positif et il est significatif sur le ROA avec un 
coefficient de 0,000162, on peut expliquer ce résultat par le fait que les banques avec des fonds 
propres importants elles ont accès à des sources de fonds moins dispendieuses et elles se 
bénéficient aussi d’une protection contre des conditions financières défavorables et ce résultat 
est compatible avec celui de Molyneux (1993) et Md Saimum & Faruque (2021). 
D’après les résultats empiriques obtenus, le ratio de liquidité présenté par le rapport entre les 
crédits octroyés et les dépôts prouve une faible relation négative entre la liquidité et la 
rentabilité, ces résultats sont aussi compatibles avec l’étude de Molyneux & Thornton (1992) 
et de  Pasiouras & Kosmidou, (2007)., mais d’après les statistiques de Student dans lequel la p-
value de Student est supérieur à 0,05 on peut conclure que le ratio de liquidité                      n’a pas une 
influence significative au seuil de 5% sur la ROA, ce résultat est similaire à l’étude de Derradja 
& Hizia (2022). 
La variable de la taille agit positivement au seuil de 1%, avec le coefficient le plus élevé qui 
montre que la taille a un impact important sur la ROA. On peut conclure que les banques de 
grande taille bénéficiaient de l’économie d’échelle et par effet ces banques sont les plus 
rentables, ces résultats sont compatibles avec le secteur bancaire marocain, dans lequel les 
banques de grande taille sont les plus performantes, ces résultats sont similaires à l’analyse de 
Bourke, (1989) et de Muayila & al, (2022), mais en désaccord avec le résultat de l’étude de 
Elmorchid (2020) qui montre que les banques marocaines ne suivent pas le concept d’économie 
d’échelle . 
À partir des tests de validation de modèle et spécialement le test de Fisher on peut conclure que 
le modèle est globalement significatif puisque la probabilité de Fisher obtenue (0 ,0000) est 
inférieure à 0,05. 
Le coefficient de détermination de ce modèle et de 0,75, donc on peut conclure que 75% de la 
variabilité de la variable endogène (ROA) est expliquée par la variabilité des variables 
exogènes, en outre le coefficient de R2 ajustée est de 71% qui y est significativement élevé, ce  
qui reflète la bonne qualité d’ajustement.  
 

5. Conclusion : 
Les résultats de notre étude empirique montrent l’existence d’une relation positive entre la 
rentabilité des banques marocaines et les variables suivants : les frais généraux, la taille et le 
niveau des fonds propres. D’après ces résultats en peut conclure l’importance de la taille, et des 
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fonds propres pour la rentabilité des banques de notre échantillon, et c’est la raison pour laquelle 
les banques procède à une augmentation de capital d’une période à l’autre, soit avec celle 
réservée au personnel ou par conversion des dividendes, et selon les règles de Balle III les fonds 
propres sont importants  non seulement pour la rentabilité bancaire, mais aussi comme outil 
pour faire face au risque bancaire, la raison pour laquelle l’exigence minimale de fonds propres 
réglementaires (Tier 1 et Tier 2) est de 8%, et le ratio de fonds propres durs (ratio Core Tier 
One) est de 4,5% plus un matelas de sécurité de 2,5% soit 7%, donc on peut conclure que les 
banques marocaines peuvent bénéficier des exigences de Balle III au niveau des fonds propres 
, non seulement en matière de gestion de risque, mais aussi au niveau d’amélioration de la 
performance bancaire.  
Au niveau de notre étude, les résultats découvrent la relation négative entre la ROA et la 
liquidité, et ça reflète la mauvaise gestion de la surliquidité au niveau des banques marocaines, 
qu’ils sont négativement impactés par la sous-exploitation de leurs ressources dans le cadre de 
gestion de risque de crédit qui exige l’obtention de certaines garanties pour l’octroi des crédits,  
et donc la plupart des crédits octroyés par ces banques sont au profit des ménages ou pour les 
entreprises aux cycles d’exploitation et non pas pour le financement des investissements 
productifs à moyen et à long terme. 
Enfin, notre étude a intégré seulement les déterminants internes de la rentabilité, alors que les 
variables liées au marché, ou encore les variables macroéconomiques peuvent voir un effet plus 
important sur la rentabilité bancaire, et l’intégration de ces variables dans les études ultérieures 
ça va nous permettre d’avoir une vision globale sur l’évolution de la rentabilité dans le secteur 
bancaire marocain. 
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